
Exposition
la forêt du val d’argent



La colonisation 
du Val d’Argent 

Situé au carrefour de la Lorraine et de l’Alsace, le Val 
d’Argent est une vallée largement recouverte par la 
forêt au Moyen-Âge. Son peuplement débute avec la 
fondation des prieurés de Lièpvre (762) puis d’Echery 
(938). 

Ces établissements religieux font venir des colons 
vosgiens, venus défricher la forêt et développer 
l’agriculture en remontant vers le fond de la vallée. A 
cette même époque, on aménage une voie de passage 
entre l’Alsace et la Lorraine, transitant par le vallon du 
Petit Rombach, et étroitement surveillée par le château 
d’Echery à partir du 11e siècle. 

En complément de l’agriculture, la forêt reste un 
pilier de l’économie locale. Fournissant du bois de 
chauffage et de construction, elle est également un 
lieu de cueillette et de chasse, où sont traqués les 
cerfs, les loups, voire les ours qui la peuplent. 

 1. Prieuré de Lièpvre en 1549, d’après un dessin de Michel Bichler :

 © Reproduction Archives Val d’Argent
2. Ferme vosgienne au Grand Rombach : 

 © Photo José Antenat
3. Château d’Echery dans le vallon du Petit Rombach en 1785, dessiné par Walter :

  © Reproduction Archives du Val d’Argent 
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les mines et la déforestation 
au 16e siècle 

Au 16e siècle, l’exploitation des mines du Val d’Argent 
connait son apogée, avec plusieurs centaines de mines 
en activité. Cette activité provoque une déforestation 
massive dans la vallée. 
En e�et, les mines consomment du bois en grandes 
quantités pour la consolidation des puits et galeries, 
la fabrication des cuveaux, des rails et des wagonnets 
de transport. Les charbonniers coupent les arbres et 
fabriquent du charbon de bois, dont la combustion lente 
est indispensable à l’activité des 12 fonderies locales où 
le minerai est a�iné. 

Les toponymes, tels que Rauenthal (= Rauchen Thal, le 
vallon fumant), Faunoux(= Fonds Nu), le Backhoffen (= le 
four) ou encore le Blumenthal (= le vallon fleuri) évoquent 
ces sites complètement déboisés. 
Dans la 2e moitié du 16e siècle, les réserves forestières 
s’épuisent, et les fonderies sont déplacées dans les 
vallées voisines. 

 1. La fabrication du charbon de bois pour les mines de La-Croix-aux-Mines en 1529, dessinée par      

 Heinrich  Groff :

 © Reproduction Archives du Val d’Argent
2. Carte du Val d’Argent en 1545, d’après Sébastien Munster. Les fonderies sont reconnaissables par     
 les panaches de fumée représentés :

 © Archives du Val d’Argent 
3.  Le travail dans la mine d’après les dessins de Sébastien Munster (1545). Le bois est omniprésent     

 dans les équipements miniers (treuil, échelle, wagons, etc…) : 

 © Archives du Val d’Argent
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le développement de 
l’agriculture de montagne 
(17e-18e siècle)  

Le défrichage des forêts au 16e siècle augmente la 
surface des terrains exploitables par les agriculteurs. 
Progressivement, des marcaires s’installent dans ces 
granges qui deviennent des fermes de montagne. Vers 
1585, on dénombre 14 granges sur les hauteurs de Sainte-
Croix-aux-Mines.

L’arrivée des anabaptistes suisses et la création du groupe 
des amish en 1693 à Sainte-Marie-aux-Mines accélèrent 
l’essor de l’agriculture de montagne. Conformément à leur 
doctrine religieuse, les Amish s’installent à l’écart de la 
société et créent des laiteries sur les hauteurs de la vallée de 
Sainte-Marie-aux-Mines. Ils défrichent des chaumes pour 
créer des prairies artificielles, et fondent de nombreuses 
scieries à Sainte-Marie-aux-Mines. 

Expulsés en 1712, les anabaptistes et  amish émigrent 
vers les Etats-Unis au 18e siècle. Leurs fermes sont ensuite 
reprises par des paysans vosgiens venus des vallées 
voisines qui poursuivent l’agriculture de montagne. 

1. Carte du Val de Lièpvre en 1716, réalisée par Broutin. Les principales granges de montagne y sont     

 indiquées (grange Chambrot = Chambrette, Chatmont, Spiémont, etc…) 

  © Bibliothèque nationale de France, collection de Lorraine . 
2. Agriculteur anabaptiste, représenté sur un almanach de 1819 

 © Reproduction Archives du Val d’Argent
3. Ancienne laiterie du Haycot (actuelle ferme auberge du Haycot) en 1849 

 © Archives du Val d’Argent
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La réorganisation 
administrative des forêts 
(19e siècle) 
A l’issue de la Révolution de 1789, la forêt locale ne recouvre plus 
que 30% de la surface du Val d’Argent, contre 75% aujourd’hui. 
Avec la suppression de l’Ancien Régime, l’Etat et les communes 
revendiquent la propriété des anciennes forêts seigneuriales. La 
forêt devient majoritairement propriété communale, à l’exception 
du Bois de Saint-Pierremont cédé à l’Etat. 

L’exploitation de la forêt a été intensive en France. Au début du 
19e siècle, elle ne recouvre plus de 16% du territoire français. 
Pour mieux la gérer, un code forestier a été établi sur toute 
la France en 1827, en se basant sur l’ordonnance des Eaux et 
forets de Colbert de 1669. 

Le code forestier soumet à autorisation les coupes et le 
ramassage des bois. Il définit également le rôle des garde 
forestiers, nommés par l’Etat. Ils fixent le volume des coupes 
de bois et en préparent la vente. Ils contribuent aussi à 
la préparation des plans d’aménagement des forêts, en 
définissant les zones de coupes et les zones à reboiser. Pour 
ce faire, les forêts sont organisées en triages et des maisons 
forestières sont construites au plus près des secteurs placés 
sous la surveillance des gardes-forestiers.

1.  Vue sur Sainte-Marie-aux-Mines en 1847 dessiné par Wild. La vue sur les montagnes en arrière-plan montre    

 que la surface forestière reste très réduite :

 © Archives de Sainte-Marie-aux-Mines
2.  Ordonnance sur les eaux et forêts de Colbert en 1669 : 

 © Wikipedia 
3. Maison forestière de la Timbach à Sainte-Croix-aux-Mines, en 1923

 © Coll. Jean-Paul Hauswald 
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La forêt, un pilier de l’économie 
locale (19e et 20e siècle)

L’exploitation du bois procure des revenus importants pour 
les communes du Val d’Argent, et fait vivre plusieurs corps de 
métier. Les équipes de bûcherons sont payées à la tâche, en 
fonction du nombre de mètres cubes de bois façonnés. Des 
cabanes sont construites près des lieux d’exploitation pour 
abriter les bûcherons en cas d’intempérie.

Destiné au chau�age, le bois façonné est transporté à l’aide 
de luges en bois appelés « Schlittes », circulant sur un chemin 
constitué de bûches en bois fixées au col. De leur côté, les 
grumes sont coupées pour être transformées en planches. 
Elles sont descendues à l’aide de chaines jusqu’au chemin 
le plus proche, puis transportées par des voitures jusqu’aux 
scieries de la vallée. Au 19e siècle, 7 scieries sont en activités. 
Fondée en 1847, la scierie Burger existe encore de nos jours 
et développe son activité dans la construction de maisons 
en bois. A Sainte-Croix-aux-Mines, la scierie Laurent fut 
transformée en musée.

1. Equipe de bûcherons à Sainte-Croix-aux-Mines vers 1910 :

  © Reproduction Archives du Val d’Argent 

2. Transport de bois à l’aide d’une schlitte, vers 1959 : 

 © Coll. Jousset /reproduction Archives du Val d’Argent
3. Transport de grumes par le voiturier à Sainte-Marie-aux-Mines vers 1900-1920 : 

 © Fonds Adam 

4. Scierie Vincent à Sainte-Croix-aux-Mines : 

 © Photo José Antenat 
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le plan d’aménagement des 
forêts et le reboisement 
(1860-1880)

L’année 1860 marque une étape marquante dans l’histoire 
forestière. Le patrimoine forestier est définitivement partagé 
entre l’Etat, les communes et les particuliers, et est suivi par 
un abornement de leurs possessions respectives. 

En parallèle, de nombreux secteurs sont reboisés pour 
reconstituer les réserves forestières entre 1860-1880. Les 
forestiers privilégient les arbres résineux (épicéas, sapins), 
dont la croissance est plus rapide que les arbres feuillus. 
Ainsi, près de 200 hectares furent plantés en épicéas sur les 
pâturages de l’Adelspach et du Rain de l’Horloge. En contrebas 
du col de Sainte-Marie, une véritable pépinière voit le jour à 
proximité de la maison forestière du Clésio. 

1. Maison forestière du Clésio près du col de Sainte-Marie vers 1900 :

 © Archives de Sainte-Marie-aux-Mines
2. Vue sur les hauteurs d’ Echery en 1885. Le secteur est bordé de grands prés : 

 © Archives SIC
3. Vue sur les hauteurs d’ Echery en 2004, à comparer avec la vue précédente. On aperçoit le reboisement des   

 arbres résineux :

 © Photo Alain Kauffmann / OTVA
4. Pépinière du Petit Haut dans les années 1950 :
 © Archives services techniques de Sainte-Marie-aux-Mines
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